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      « Croyez-moi, inspecteur, c’est un garçon plein de bon sens ! »

      Thordric entendit l’inspecteur Jimmson soupirer. Cela faisait plus d’une heure que sa mère était dans son bureau, et qu’elle essayait de le convaincre d’embaucher Thordric au commissariat. « Je n’en doute pas, Maggie. Mais on ne peut tout de même pas ignorer ce qu’il est. » L’inspecteur baissa alors la voix et Thordric dut tendre l’oreille pour écouter. « Un demi-mage, par tous les sorts ! Si jamais on apprenait que l’un d’entre eux travaille ici…

      — L’un d’entre eux ? Inspecteur, je peux vous assurer que ce côté-là de sa personnalité est parfaitement maîtrisé, rétorqua sa mère.

      — Allons, Maggie ! Pensez à ce que vous me demandez. Vous êtes le meilleur médecin légiste qu’on puisse trouver, vous le savez, et je ne voudrais certainement pas vous contrarier. Mais pour la réputation du commissariat… » Il y eut un moment de silence. « Je ne peux pas laisser ce garçon travailler ici. »

      Thordric entendit l’une des chaises racler le sol. « Alors je me suis trompée à votre sujet, inspecteur. » Sa mère surgit du bureau, la tête haute, en faisant fièrement claquer ses talons hauts. « Viens, Thordric ! On rentre à la maison. »

      Thordric se leva. Son estomac hésitait entre le soulagement et la déception. Alors qu’ils allaient partir, la porte s’ouvrit à nouveau. L’inspecteur apparut et examina Thordric des pieds à la tête. Sa moustache épaisse avait l’air un peu crispée. Le jeune homme essaya de ne pas ravaler sa salive devant cet homme qui l’observait.

      « Il est embauché, annonça-t-il brusquement. Demain matin, sept heures et demie tapantes. Arrangez-vous pour qu’il arrive à l’heure, Maggie.

      — Merci, inspecteur », répondit sa mère. Thordric crut voir apparaître un sourire furtif sur ses lèvres.

      Plus tard ce jour-là, elle l’emmena chez le tailleur pour prendre les mesures de son nouvel uniforme. En tant que garçon de courses de l’inspecteur, il n’avait pas besoin de la tenue complète.

      « Et c’est plutôt une bonne chose », commenta le tailleur. Il passa son centimètre autour de la poitrine de Thordric. « Parce que je n’ai pas d’uniforme aussi petit. En fait, il va nous falloir une veste normale, mais dans une taille enfant. »

      Il prit les mesures et griffonna quelques chiffres dans un carnet relié en cuir. Thordric tendit le cou pour voir ce qu’il écrivait, mais le tailleur lui releva le bras. « Par ici, jeune homme. Pas besoin de vous soucier des détails. J’en fais mon affaire. » Il se tourna alors vers sa mère, et baissa légèrement la voix. « Vous êtes sûre qu’il a quatorze ans ? Honnêtement, madame, je ne lui en aurais pas donné plus de douze.

      — J’ai quatorze ans et demi », protesta Thordric. Le tailleur sourit doucement et continua à prendre ses mesures.

      Quelques heures plus tard, le jeune homme ressortait avec un paquet contenant son nouvel uniforme. Alors qu’il s’apprêtait à rentrer à la maison, sa mère l’attrapa par le bras et l’emmena plutôt chez un coiffeur. « Qu’est-ce qu’on fait ici ? » demanda-t-il devant l’entrée, le regard braqué sur le poteau rouge et blanc qui tourbillonnait contre le mur.

      « Demain, tu voudras avoir l’air beau, non ? » lui fit-elle remarquer doucement.

      Mais le coiffeur trouva aussi à redire sur les cheveux de Thordric : ils étaient dans un tel état qu’il était impossible de lui faire la coupe réglementaire de la police (et ce n’était pas faute d’essayer). Après trois heures, de plus en plus excité, il déclara que la seule chose à faire pour que Thordric ait un peu d’allure, c’était de passer la tondeuse.

      « Oh, arrête de te plaindre, Thordric, lui lança sa mère quand ils sortirent. Si un bon coiffeur pense que c’est mieux comme ça, alors c’est mieux comme ça.

      — Mais… mais c’est trop court. On dirait que j’ai une brosse sur la tête ! Tout le monde va rire de moi.

      — Taratata, le gronda-t-elle. Tu es magnifique. Je suis sûre que personne ne se moquera de toi. »

      Malheureusement pour Thordric, elle avait évidemment tort.

      

      À sept heures et demie tapantes, elle le laissa à l’accueil du commissariat, planté dans son nouvel uniforme et avec son crâne quasi rasé qui reflétait la lumière du matin. Le policier de service posa un œil sur lui et se jeta en arrière sur sa chaise. Il éclata de rire si fort que tous les autres hommes débarquèrent pour voir ce qui se passait. Certains se moquèrent doucement ou essayèrent d’étouffer leur ricanement, mais la plupart d’entre eux s’esclaffèrent aussi fort que le premier.

      Thordric entendit même l’un d’eux chuchoter : « Regarde-le ! On dirait un haricot ! Qu’est-ce qui lui a pris, à l’inspecteur, de l’avoir embauché ? »

      D’ailleurs, l’agitation attira également l’inspecteur. Quand il fit son apparition au coin de la pièce, son visage était aussi sombre que les nuages d’orage qui avaient inondé la ville la nuit précédente. En le voyant, tous les hommes sursautèrent et décampèrent vers leur bureau en quatrième vitesse pour se replonger dans la paperasse.

      « Ah ! te voilà… euh… Thorbide. » Son regard scruta chaque détail de sa tenue et de son allure. « Pas tout à fait réglementaire, tout ça, mais ça fera l’affaire, je suppose. Allons-y.

      — Inspecteur ? glapit le garçon. Je m’appelle Thordric, pas Thorbide.

      — Oui, oui, Throbec. Allez, viens. »

      Thordric le suivit sans insister. Il passa devant les bureaux des policiers et entra dans celui de l’inspecteur. C’était une pièce bien rangée, meublée avec une table de travail et des étagères en bois foncé. On n’y voyait pas un seul grain de poussière. L’inspecteur s’installa dans son grand fauteuil en cuir. « Bien, attaqua-t-il. Je suppose que ta mère t’a déjà expliqué quel sera ton rôle ici. Mais ça ne fera pas de mal de te le rappeler. En tant que garçon de courses, tu restes à ma disposition : tu vas chercher tout ce dont j’ai besoin, tu envoies le courrier qui doit être posté, et tu prépares du thé chaque fois que j’ai soif. Tu ne parleras jamais à qui que ce soit, j’ai bien dit : JAMAIS ! Et tu n’aideras personne d’autre que moi, quelle que soit la raison. Et si jamais on découvre que tu es tu-sais-quoi, alors tu seras viré d’ici plus vite que tu sais courir. Compris ? le prévint-il en caressant sa moustache touffue.

      — Oui, monsieur, répondit Thordric d’une voix étranglée.

      — Inspecteur, objecta son nouveau patron.

      — Pardon ?

      — Tu dois dire : “oui, inspecteur”.

      — Ah oui, bien sûr, bredouilla Thordric. Oui, inspecteur.

      — Bien ! se réjouit-il. Alors, va me chercher du thé, et rapporte-moi aussi des Pim’s. »

      

      Thordric passa la matinée à préparer de grandes tasses de thé pour l’inspecteur (« Non, non, Thorbeul, deux sucres, et pas tant de lait ! ») et à faire des allers-retours dans tout le commissariat pour porter des messages. Il dut également prétendre qu’il n’était pas là chaque fois qu’il croisait un policier. Il eut à peine le temps d’aller retrouver sa mère pendant la pause déjeuner. Et lorsqu’il la rejoignit, elle ne s’apitoya pas vraiment sur son sort.

      « Je ne vois pas à quoi tu t’attendais, Thordric. Tu te doutais bien que ça n’allait pas être de tout repos.

      — Oui, mais à ce point-là…

      — Oh, Thordric. Tu n’es plus un bébé, tu as quasiment quinze ans.

      — Je sais, dit-il en baissant la tête. Mais j’aurais préféré aller à l’école de police, comme tous mes copains… »

      Sa mère prit une longue inspiration. « Tu sais bien que ça n’est pas possible. C’est le seul moyen que j’ai trouvé pour assurer ton avenir. » Elle but une gorgée de café, un mélange spécial créé par le Conseil des mages pour stimuler et améliorer la concentration. « D’ailleurs, tu devrais y retourner, l’inspecteur te cherche probablement.

      — Mais je n’ai pas encore mangé !

      — Il fallait y penser avant, au lieu d’accourir ici à la première occasion. Du reste, tu ferais mieux de ne pas venir pendant le travail. Tout va bien pour moi.

      — Oui, maman », répondit Thordric. Puis il fila au commissariat.

      Et en effet, l’inspecteur l’attendait. La moustache retroussée jusque dans les narines, il lui lança un regard furieux. « Thromblon ! Où étais-tu passé ? Je t’ai cherché partout ! Va m’acheter le journal.

      — Oui, inspecteur. » Et il se mit à marcher aussi vite que possible sans donner l’impression qu’il s’enfuyait en courant.

      Lorsqu’il sortit, il tombait des gouttes arc-en-ciel, une chose que les jeunes de son âge adoraient depuis peu. En levant les yeux, il en aperçut quelques-uns sur le toit de la bibliothèque. Ils versaient de la poudre sous la pluie et, au fur et à mesure que les deux se mélangeaient, les gouttes devenaient rouge vif, orange ou roses.

      Il aurait adoré les rejoindre pour jouer avec eux, mais on lui avait interdit de toucher tout ce qui venait du Conseil des mages. Sa mère lui avait expliqué que ça pouvait être affreusement dangereux, puisque tout était possible, avec ses pouvoirs indomptés de demi-mage. Et elle avait fait en sorte qu’il grandisse en connaissant les risques. Elle lui avait aussi raconté ces histoires de demi-mages qui avaient tenté des expériences : ils finissaient tous par perdre un bras ou une jambe, ou par se transformer en animal. L’un d’eux, vraiment malchanceux, s’était même changé en citrouille.

      Ça l’avait effrayé quand il était plus jeune. Mais maintenant, il aurait plutôt voulu leur prouver à tous qu’ils avaient tort. Il espérait leur montrer un jour que les pouvoirs des demi-mages n’étaient pas si dangereux, que ses pouvoirs n’étaient pas dangereux. Mais sa mère ne lui pardonnerait jamais de vouloir essayer. Elle avait cherché à l’élever comme un garçon convenable et ignorer son côté magicien jusqu’à l’oublier. Mais lui ne pouvait pas oublier. Ces pouvoirs envahissaient tous ses rêves et le poussaient même à tenter des expériences. Une ou deux fois, son corps n’avait d’ailleurs pas pu y résister.

      Il se souvenait d’une occasion, quand il était au collège, où un élève plus âgé avait découvert ce qu’il était. Évidemment, il décida de le raconter à tous ceux qui voulaient bien l’entendre. Et Thordric en fut si contrarié qu’il frappa dans ses mains pour effacer les souvenirs de tout le monde, y compris ceux de ses professeurs. Malheureusement pour le garçon qui avait déclenché cette histoire, il fut directement atteint par les pouvoirs de Thordric et perdit la mémoire.

      À l’école, on avait considéré que c’était un regrettable accident, mais la mère de Thordric n’était pas dupe. Une fois à la maison, elle lui demanda gentiment ce qui s’était passé et il lui expliqua. Il savait qu’il avait eu tort, mais il n’avait simplement pas pu se contrôler. Elle l’avait réconforté et lui avait dit que si ce genre de choses arrivait encore, il devait lui en parler tout de suite.

      Hélas, malgré ses bonnes intentions, elle aussi avait été victime de ses pouvoirs pendant la crise suivante. Comme elle le grondait pour avoir semé la pagaille dans son bureau, il avait tapé du pied sans le vouloir. Aussitôt, sans qu’elle s’en rende compte, elle fut lancée sur une conversation complètement différente. Il s’était alors dit qu’il valait mieux la laisser continuer, plutôt que d’attirer son attention sur ce qui venait de se passer.

      En repensant à cette époque de son enfance, il se demandait avec tristesse à quel point sa vie aurait été différente s’il avait été comme tout le monde. Et puis l’une des gouttes colorées vint atterrir sur son nez. En secouant la tête pour la chasser, il se rappela qu’il devait se rendre chez le marchand de journaux pour acheter la Gazette de Jard Town.

      Il accéléra le pas, mais quand il arriva, les journaux avaient déjà tous été vendus. Le marchand lui dit qu’il pouvait essayer le kiosque à journaux de l’autre côté de la ville, et il dut courir là-bas. Ce vendeur-là n’avait plus qu’un seul exemplaire. Il le laissa à Thordric pour le double du prix normal, puisque le garçon n’avait plus le choix.

      « Hé ! Mais d’habitude, ça n’est pas toi le larbin de l’inspecteur !

      — Non, monsieur, répondit Thordric, pressé de repartir.

      — Quand est-ce que tu as commencé ? insista le vendeur.

      — Euh… aujourd’hui, en fait. » Et il disparut avant qu’on lui pose une autre question.

      Il revint en courant au commissariat en un temps record. Mais cette performance l’impressionna tellement qu’il ne vit pas l’inspecteur dans l’encadrement de la porte de son bureau. Le bruit du carambolage résonna dans tout le bâtiment, et une fois de plus, tous les hommes se précipitèrent pour jeter un œil. Ils trouvèrent l’inspecteur étalé par terre, la tête dans la corbeille à papier. Thordric avait rebondi sur la masse colossale de l’inspecteur, puis avait atterri contre la bibliothèque pour se retrouver avec le Manuel du détective ouvert sur le crâne. Il avait l’air sonné lorsque les policiers se ruèrent par-dessus lui pour venir en aide à leur patron.

      « Inspecteur ? » appela l’un d’eux. Il osa même le secouer légèrement. « Inspecteur Jimmson, vous m’entendez ? »

      L’inspecteur marmonna quelques mots décousus. Le sergent s’en prit alors à Thordric. « Regarde ce que tu as fait, blanc-bec ! Personne ne t’a appris qu’on ne court pas dans le commissariat ? »

      Comme Thordric ne l’entendait pas, le sergent le gifla. « Hé, blanc-bec ! Je te parle.

      — Qu-Quoi ? » balbutia Thordric, alors que sa vision commençait à redevenir nette. Il vit l’inspecteur à moitié conscient et immobile. « Par tous les sorts ! Qu’est-ce qui s’est passé ? » demanda-t-il. Le sergent lui envoya une autre gifle.

      « Aïe, se plaignit-il. Mais qu’est-ce que j’ai fait ?

      — Argh ! Peu importe ! » L’homme l’abandonna dans son coin et se tourna vers l’un de ses collègues. « Fred, ramène cette truffe chez lui. On n’aura plus besoin de lui pour aujourd’hui. Je m’occupe de l’inspecteur. »

      Le dénommé Fred attrapa Thordric et l’entraîna du commissariat jusqu’à la morgue. Là, il se sentit obligé de raconter à sa mère ce qui venait de se passer. Inutile de dire qu’elle ne fut pas tellement impressionnée.

      « Thordric Manfred Smallchance ! Qu’est-ce qui t’a pris ? Et pour ton premier jour, en plus ! » Elle leva ses mains au ciel, en oubliant qu’elles étaient couvertes de sang : celui du pauvre homme qu’elle était en train d’autopsier. « Ramenez-le à la maison, brigadier, et fermez la porte à clé pour qu’il n’aille pas causer d’autres ennuis. »
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      Thordric fut tiré de son sommeil par sa mère quand elle frappa à la porte de sa chambre. « Thordric. Thordric ! C’est l’heure de te lever ! »

      Il fronça les sourcils. Ses paupières étaient encore trop lourdes pour être ouvertes.

      « Thordric, réveille-toi, répéta sa mère, en tapant encore une fois à la porte. Tu dois aller t’excuser auprès de l’inspecteur. » Il l’entendit soupirer et s’éloigner.

      D’abord, il ne comprit pas pourquoi elle avait dit ça, et puis cela lui revint. Il avait percuté l’inspecteur et l’avait laissé à demi conscient. Ravalant la boule qui s’était soudain formée dans sa gorge, il se précipita hors de son lit et enfila rapidement ses vêtements avant de descendre en courant.

      Sa mère l’attendait en bas. Il remarqua qu’elle était ravissante ce jour-là. Ses cheveux foncés et ondulés retombaient sur ses épaules, et elle portait ses talons rouges. Mais il savait qu’il valait mieux ne rien dire : elle l’aurait accusé de vouloir la flatter. Et elle avait horreur de ça.

      « J’espère que tu te rends compte de ce que tu as fait hier, dit-elle sans ménagement. Quand le pauvre inspecteur est finalement revenu à lui, j’ai dû le supplier pendant des heures pour qu’il te donne une nouvelle chance.

      — Je… » Mais Thordric ne trouva pas ses mots.

      « J’espère que ce genre de bourdes ou de problèmes n’arrivera plus. Si l’inspecteur n’était pas aussi généreux, cela nous aurait sans doute coûté mon travail tout autant que le tien. Pour l’instant, il accorde encore de la valeur à notre amitié et il veut bien passer l’éponge sur toute cette histoire. Mais cette fois seulement.

      — Je comprends, maman. Je ferai attention, je te le promets.

      — Bien. Allez, mets-toi en route, et n’oublie pas de faire son thé exactement comme il l’aime. Et arrête de te plaindre de tes collègues. Pour l’instant, tu mérites leurs commentaires désagréables. » Thordric ne pouvait pas dire le contraire. Comment avait-il pu si bien rater son premier jour ? Même les demi-mages dont il avait lu les histoires n’avaient pas eu autant de malchance.

      Il courut au commissariat, arriva avant l’inspecteur, et lui prépara une grande tasse de thé fumant, avec une assiette de Pim’s. Quand l’inspecteur entra finalement, il ne dit pas un mot et préféra totalement ignorer Thordric. Mais en mangeant son cinquième Pim’s, il décida de s’adresser à lui. « On ne parlera plus jamais ce qui s’est passé hier. C’était un jour normal comme tous les autres. Compris ?

      — Oui, inspecteur », dit Thordric en baissant la tête.

      L’inspecteur balaya les miettes de sa moustache et poussa un morceau de papier vers Thordric. « Tiens, dit-il. Va à la blanchisserie sur Warn Street et montre-leur ça. Ils te donneront le linge de ma sœur. Tu iras ensuite le déposer chez elle. Voici son adresse. » Il griffonna sur un autre bout de papier qu’il tendit aussi à Thordric. « Tu lui demanderas également si elle a besoin d’autre chose. Et si c’est le cas, tu t’en occuperas pour elle. »

      Thordric voulut protester, mais il s’arrêta net devant le regard noir de l’inspecteur.

      « Ensuite, tu passeras à la banque et tu leur présenteras ceci, continua-t-il en donnant à Thordric une nouvelle note. Au retour, tu me prendras la Gazette de Jard Town. Et vérifie bien que c’est celle du jour, et non celle d’hier. Compris ?

      — Oui, inspecteur, répondit Thordric, en s’efforçant de garder un ton positif.

      — Et souviens-toi, Thromblon : pas d’erreur. »

      Thordric sortit du bureau avec autant de naturel que possible. Il jeta un œil aux notes qu’il tenait, essayant de retrouver laquelle était laquelle. Pour la sœur de l’inspecteur, son adresse était facile à reconnaître. Mais les notes pour la blanchisserie et la banque ne portaient que des numéros. Chacune était écrite sur une longue ligne sans aucun espace, et il n’y avait rien pour les distinguer. Il ravala sa salive.

      Il arriva rapidement à la blanchisserie et se mit à transpirer légèrement à cause de la chaleur du magasin. Plongée dans un magazine, la femme au comptoir ne lui adressa même pas un regard. « Oui, monsieur ? » Elle était absorbée par un article sur la nouvelle poudre du Conseil des mages pour se débarrasser des puces et des insectes dans la maison. Elle hochait la tête en lisant, et Thordric ronchonna tout bas : il détestait le Conseil des mages. Certes, ils fabriquaient beaucoup de choses amusantes, comme la gamme de produits Arc-en-ciel, mais tout ça venait des mages de second rang. Le grand mage Kalljard n’avait rien à voir avec eux, il était bien trop important pour ce genre de futilités. Et c’était lui que Thordric détestait le plus. Car c’était lui qui répandait une telle haine contre les demi-mages, même si les rumeurs disaient qu’il avait lui-même donné naissance à l’un d’eux.

      Avant l’arrivée de Kalljard au pouvoir, on se fiait autant aux demi-mages qu’aux mages. Et les gens demandaient souvent de l’aide aux premiers lorsqu’ils ne pouvaient pas s’offrir les services des seconds. Mais cela faisait déjà plus de mille ans, car Kalljard avait découvert une potion d’éternelle jeunesse. Il avait ensuite créé le Conseil et en avait pris la tête. Personne n’avait réussi à lui faire partager son secret d’éternelle jeunesse. En revanche, il avait mis au point une autre potion qui permettait aux plus vieux de paraître et de se sentir plus jeunes dans leurs derniers jours.

      Chaque année, il ne naissait qu’une poignée de mages et ils venaient tous de familles sans pouvoirs magiques. D’ailleurs, on disait que ces pouvoirs étaient le résultat du potentiel qui coulait dans les veines de cette famille. Comme ils étaient peu nombreux et qu’il fallait garder leurs pouvoirs purs, il leur était interdit de se marier. Évidemment, s’ils avaient tous obéi à cette règle, il n’y aurait jamais eu de demi-mages.

      La femme finit enfin son article et leva le nez. Elle fronça les sourcils en voyant les cheveux en brosse de Thordric. « Je viens récupérer le linge de la sœur de l’inspecteur », bafouilla-t-il.

      Méfiante, elle le regarda des pieds à la tête tout en plissant les yeux. « Et vous avez le mot de passe de l’inspecteur ?

      — Oui, je… »

      Il contempla les deux notes et fit la grimace : il était impossible de dire laquelle était la bonne. Alors, dans un haussement d’épaules, il en choisit une au hasard et la lui tendit. Elle y jeta un œil et vérifia dans sa liste. « En effet, c’est bien le sien, admit-elle avec surprise. Un instant, jeune homme. »

      Elle se rendit dans l’arrière-salle, et réapparut une minute plus tard avec une énorme pile de vêtements. « Voici, jeune homme. Remerciez bien l’inspecteur d’être un client aussi fidèle. » Il récupéra la pile de linge et ses genoux plièrent légèrement sous le poids. Tout sourire, il la salua et se dirigea doucement vers la porte. Comment pouvait-on avoir autant de vêtements ?

      Une fois dans la rue, il dut s’appuyer contre une boîte à lettres pour chercher l’adresse dans sa poche. Un juron lui échappa en la lisant : 52, Rosemary Lane. C’était à l’autre bout de la ville ! Rien que d’y penser, il sentait déjà les courbatures arriver.

      Lorsqu’il parvint devant la porte d’entrée rouge cerise encadrée par des chèvrefeuilles, il transpirait comme un bœuf et avait l’impression d’avoir les pieds couverts d’ampoules. Ne voulant pas offenser la dame, il remit vite de l’ordre dans son uniforme, en tenant la pile de vêtements d’un seul bras. La porte s’ouvrit avant même qu’il ait eu le temps de frapper, et une femme apparut à quelques centimètres de son nez. Ses cheveux étaient attachés en un chignon si serré qu’ils avaient l’air de tirer son visage en arrière. Thordric sentit encore ses genoux flancher.

      « Et vous êtes ? l’interrogea-t-elle.

      — Je m’appelle Thordric, madame. L’inspecteur m’a envoyé chercher vos vêtements à la blanchisserie. »

      Elle pinça les lèvres. « Très bien alors, entre et pose-les sur la rampe de l’escalier. Plus vite, petit ! »

      Il s’exécuta, sentant le regard de la femme lui transpercer le dos.

      « Eh bien, que fais-tu encore ici ? demanda-t-elle.

      — L’inspecteur m’a aussi ordonné de m’occuper de tout ce que vous me donnerez à faire, madame.

      — Il semblerait que mon frère a enfin retrouvé ses bonnes manières. Viens par là, petit, et voyons ce que tu peux faire. » Thordric crut apercevoir sur ses lèvres un sourire qui disparut trop vite pour pouvoir en être certain.

      Elle le conduisit à la cuisine. C’était une grande pièce, avec des fourneaux de couleur sombre au centre, et une merveilleuse odeur qui vint chatouiller les narines de Thordric. C’était du poulet grillé et des pommes de terre, ce qui fit gargouiller son estomac bruyamment. La sœur de l’inspecteur prétendit n’avoir rien entendu et plongea plutôt dans un de ses placards gigantesques pour en sortir une vieille bouilloire en cuivre toute cabossée.

      « Je voudrais que tu répares ceci », dit-elle en lui tendant la bouilloire.

      Il regarda la chose avec un air incrédule. On pouvait voir plusieurs grosses bosses et une entaille sur le côté. « Je peux essayer, madame. Mais je ne suis pas sûr d’arriver à faire ça.

      — Allons, allons, se moqua-t-elle. Sers-toi donc de tes pouvoirs. »

      Thordric en resta ébahi. « Vous savez que je suis demi-mage ? »

      Elle se mit à rire. « Ne sois pas bête, mon garçon. Tes pouvoirs sont si forts que je pourrais les sentir à des kilomètres à la ronde. D’ailleurs, je pensais que tu faisais partie du Conseil des mages. C’est pour ça que je me méfiais quand je t’ai trouvé devant ma porte.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire par “sentir mes pouvoirs” ? demanda-t-il d’une voix éraillée.

      — Pardonne-moi, sentir est peut-être un peu excessif. Percevoir serait plus exact, je suppose. C’est mon défunt mari qui m’a appris à les détecter, vois-tu. Lui aussi était demi-mage.

      — Il était ?

      — Oui. Allons plutôt nous asseoir, puisque tu ne représentes aucune menace. » Elle l’emmena dans le jardin d’hiver et lui fit prendre place sur un divan en osier de couleur claire.

      « Vous ne faites pas confiance au Conseil des mages alors ? demanda-t-il.

      — Bien sûr que non », répondit-elle. Elle ne put cacher le mépris dans sa voix. « Des gens cupides et sans âme ! Ce sont eux qui ont conduit mon défunt mari à sa mort.

      — Comment ça ? » l’interrogea-t-il avant même de pouvoir s’en empêcher.

      Elle soupira. « Je suppose que tu as entendu parler de ces demi-mages qui voulaient prouver leur valeur, n’est-ce pas ? Eh bien, mon mari était l’un d’eux. Il a créé de nombreux sorts tout aussi satisfaisants que ceux du Conseil des mages. Il fabriquait également des potions, et la plupart d’entre elles étaient bien plus efficaces que celles du Conseil. Et puis il s’est querellé avec un mage à cause de cela, devant tout le monde. Il est rentré furieux à la maison. Alors je lui ai dit d’aller se promener dans les rues tranquilles pour se changer les idées. Il ne voulait pas, mais il est quand même sorti. Et il n’est jamais revenu. » Elle essuya quelques larmes avec un mouchoir. « Quand ils ont retrouvé son corps le lendemain matin, il était cramoisi. Mon frère avait tout juste été nommé inspecteur, à l’époque. Alors il a passé l’affaire sous silence, pour que les journalistes ne viennent pas m’ennuyer. Il m’a dit que le médecin légiste pensait que mon mari avait testé un sort. Et comme pour la plupart des demi-mages, ça l’avait mené à sa perte.

      — Je suis désolé », lui dit Thordric. Mal à l’aise, il posa sa main sur son épaule.

      « Merci, mon garçon. C’était il y a bien longtemps », dit-elle en reniflant. Puis elle se redressa. « Allons, à ton tour de me parler de toi. Qui est ton père ?

      — Maman ne me l’a jamais dit. Je sais seulement que c’était un mage.

      — Sûrement quelqu’un du Conseil, alors ?

      — J’imagine que oui. Tous les mages en font partie, non ?

      — Pas du tout. Certains ne sont pas d’accord avec ce que fait le Conseil, et refusent d’avoir affaire à lui. Mais comme on les montre du doigt, tout comme vous, les demi-mages, beaucoup d’entre eux cachent le fait qu’ils ont des pouvoirs.

      — Oh, je vois, répondit Thordric en se tortillant sur le divan. Et… pourquoi voulez-vous en savoir autant sur moi, madame ?

      — Appelle-moi Lizzie, s’il te plaît, dit-elle en agitant sa main. En vérité, je souhaite juste t’aider. Même si tu n’as que la moitié des pouvoirs que je crois que tu as, alors tu feras de grandes choses. Et je ne parle pas de réparer ma pauvre bouilloire. » Elle eut un petit rire qui desserra un peu son chignon et rendit son visage moins sévère. « Alors, que sais-tu faire avec tes pouvoirs pour l’instant ? »

      Thordric se sentit embarrassé. « Rien, dit-il.

      — Allons ! Tu as certainement déjà fait des choses, non ? l’encouragea-t-elle.

      — Bah, par hasard, j’ai peut-être rendu des personnes amnésiques ou je leur ai peut-être fait oublier ce qu’elles étaient en train de dire. Mais je ne l’ai jamais fait exprès. Maman m’a toujours dit que c’était trop dangereux.

      — Eh bien ! Je vais avoir du pain sur la planche avec toi. » Elle se leva et l’emmena dans le jardin, où elle le planta devant la souche d’un arbre qu’on avait abattu. Il pleuvait à verse, mais cela ne semblait pas la déranger.

      « Bon, dit-elle sur un ton redevenu sévère. Tu dois d’abord apprendre à contrôler tes pouvoirs. » Elle tendit le bras pour lui montrer quelque chose du doigt. « Je veux que tu concentres toute ton attention sur cette souche, et quand tu seras prêt, tu dessineras un point rouge au milieu.

      — Mais je n’ai pas de crayon ! »

      Le regard qu’elle lui lança fit redresser la brosse sur la tête de Thordric. « Utilise tes pouvoirs, mon garçon !

      — Mais je ne sais pas comment », se plaignit-il.

      Lizzie soupira. « Concentre-toi sur ce que tu vois, et imagine que tu dessines avec ta main. »

      

      Pendant l’heure qui suivit, la pluie remplit ses godillots au point de les faire déborder. Thordric réussit à placer des points partout sur la palissade et sur le cabanon du jardin, et aussi dans les buissons. Mais pas un seul n’avait fini sur la souche de l’arbre.

      Lizzie l’encourageait sans relâche. « Mais que vises-tu donc, petit ? La cible est juste devant toi, pas derrière ! Concentre-toi un peu. Rassemble tes pouvoirs et fais-les partir en avant. »

      À un moment, il se tourna vers elle pour dire que c’était simplement impossible, mais il fit atterrir un point rouge au beau milieu de son front. Au lieu de se mettre en colère, elle éclata de rire. « Je pense que c’est l’heure du thé. »

      Réajustant ses jupes trempées, elle le fit asseoir dans la cuisine devant la bouilloire cabossée. « Je ne suis même pas capable de dessiner un point rouge sur un arbre, et vous croyez que je peux réparer ça ? dit-il, dépité.

      — Tu veux du thé, oui ou non ? demanda-t-elle en relevant un sourcil jusqu’à ses cheveux.

      — Oui.

      — Alors tu vas réparer la bouilloire, c’est aussi simple que ça. » Elle se leva et s’affaira dans la cuisine. « Et ne traîne pas trop. Le thé doit être prêt quand j’aurai fini de préparer ce gâteau. Et puis il faut que tu passes à la banque avant qu’elle ferme », ajouta-t-elle. Il sursauta : comment savait-elle qu’il devait aller à la banque ?

      Il haussa les épaules et se tourna vers la bouilloire. Face à lui, elle renvoyait un reflet distordu et crasseux de son visage sur sa surface terne. Il poussa un soupir et claqua dans ses mains, en espérant que ce geste lui donnerait une idée sur la façon de la réparer. Mais rien ne se passa.

      Alors il décida de travailler sur les bosses d’abord. Peut-être que s’il appuyait dessus depuis l’intérieur, ça remettrait le métal en place. Les quelques premiers essais furent ratés, et il utilisa tant de force qu’il fut éjecté à travers la cuisine pour atterrir dans le jardin d’hiver.

      Lizzie sourit et dit seulement : « Essaie encore, mon garçon. »

      Progressivement, il visa de mieux en mieux, et il réussit à réparer deux des plus grosses bosses. Lizzie regarda par-dessus son épaule. « N’oublie pas cette entaille, suggéra-t-elle. Le gâteau est presque prêt. »

      À ce moment-là, Thordric transpirait presque autant que quand il avait rapporté la pile de vêtements. Il avait du mal à croire qu’il fallait autant d’énergie pour employer ses pouvoirs. Est-ce que tous les mages peinaient comme ça ? Ou bien ça n’était réservé qu’aux demi-mages ?

      Il essuya la sueur de son front, et pour avoir une meilleure idée de ce à quoi ressemblait l’entaille, il voulut la toucher. Au moment où son doigt se posa dessus, il eut la plus curieuse des sensations. Il pouvait ressentir la bouilloire, pas seulement dans son état actuel, mais aussi dans l’état où elle avait été lorsqu’elle venait d’être fabriquée : lisse et parfaitement ronde. Concentrant son attention là-dessus, il ferma les yeux et exigea qu’elle revienne à sa forme passée.

      Lizzie se mit à applaudir bien fort. « Tu peux rouvrir les yeux, mon garçon. » Il entendit le sourire dans sa voix, et en ouvrant les yeux, il vit pourquoi : il avait réussi ! La bouilloire était comme neuve. Plus de bosses, plus d’entailles, pas même une trace à l’endroit où elles s’étaient trouvées.

      Il se leva vivement de sa chaise, avec un sourire si large que son visage était à peine assez grand. Puis il courut dehors sous la pluie pour dessiner un point rouge sur la souche, ce qu’il fit sans effort. Il se sentait si léger, et si libre. Il avait utilisé la magie — ses pouvoirs — et ça avait fonctionné. Il se mit à danser autour du jardin en faisant tournoyer la bouilloire comme s’il valsait avec elle. Il ne s’arrêta que lorsque Lizzie la lui enleva des mains et le ramena à l’intérieur.

      « Du calme, mon garçon. J’ai besoin de ça, dit-elle en récupérant la bouilloire.

      — Vous avez vu, Lizzie ? Vous avez vu ? J’ai fait un point rouge sur la souche ! » Il riait. Toute cette excitation et toute cette énergie faisaient vibrer son corps comme de la gélatine. Lizzie le fit asseoir sur une chaise près de la table.

      « Oui, j’ai vu, mon garçon. Mais ne va pas imaginer que tu as déjà fini ton entraînement. Il te reste encore beaucoup à apprendre. » Elle posa une tasse de thé devant lui, et une tranche de gâteau si grosse qu’elle occupait toute son assiette. « Mange, il te faut reprendre des forces. »

      Quelques bouchées plus tard, il s’était calmé. « Comment est-ce que je vais continuer d’apprendre ? demanda-t-il. L’inspecteur va vouloir que je fasse ses courses tout le reste de la semaine.

      — Tu as bien un jour de congé le dimanche, non ? suggéra-t-elle.

      — Euh… oui, je crois.

      — Bon, eh bien, tu viendras ici tous les dimanches et nous poursuivrons ton apprentissage. Est-ce que cela te convient ? »

      Thordric était tellement content qu’il renversa du thé sur ses vêtements.
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